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New-York, 14 juin, 
flfeamgr sur Londres 4.87 0/0; change 

»pr Pari*. 5.15 0/0 
Valeur de l'or, 112 5/8 
Café irood fair, (la livre) 16 5/8 
Café arood Cargoes, (la livre) 17 1 /8 
Marché ferme. 

IV| ?• I w Jf MU. M hlagdenhaufTen PI C-
imuwrmrl ii's à Ruubaix par M. Bulteau C n -

monpi ez : 
Havre, 14 juin. 

Coton» : Vente* 2,500 b. Très-forte 
demande, prix renchérissants. 

Manchester, 14 juin. 
Marché plus ferme. 

L»verpr>«>'. 14 juin. 
Cotons : Ventes 15,000 b. Partiel le -

WMft . / ! « • 
Hausse 12 1/16 5 ,000 

Dépêches si tic bées à la Bourse de Roubaii . 

fjverpool, 14 juin. 
Bol on» : Ventes 10,0 00 balles disponi

bles. Marché feime livrable plutôt 
raidissant. 

Havre, 14 juin. 
Cotons : Ventes, 2,000 b., excel

lente demande, filature. 

New-York, 14 juin. 
Recett«s G,00o balles. 

ROUBAIX 14 JUIN 1876. 

Bulletin du jour 
Une d*f *cbe que noua avons pu

bliée dans notre édition d'hier soir, 
faisait prévoir le triomphe des catholi
ques belpés. Ce triomphe est mainte
nant définitif, ainsi qn'on pourra s'en 
assurer par les résultats complets que j 
HOFS donnons ci-dessous. 

Un phénomène singulier à noter dans j 
l'histoire de notre temps, et surtout ' 
dans la crise actuelle, c'est que l'ar- ; 
gont — cette personnification des i n 
térêts — impose la paix, et la main- : 
tiendra mieux que la diplomatie la plus j 

déliée et les armées Jes plus puissantes 
ne sauraient le faire. 

Si à l'intérieur en effet, les intérêts 
matériels se résignent jusqu'au jour où 
ils seront menacés, à l'expérimenta
tion de la forme républicaine, à l'esté-' 
rieur ces mêmes intérêts interviennent 
d'une façon également souveraine.pour 
défendre aux puissances de troubler 
le statu quo. Aussi, quelqu'imminente 
que semble une lutte armée en face 
des compétitions suscitées par la suc
cession du « malade, » ces compéti
tions se tairont, ou du moins se dénoue
ront pacifiquement. 

La question d'Orient a donc pour 
contre-poids la répulsion de l'argent à 
se lancer dans des aventures guerrières. 
Or, ce n'est un mystère pour personne, 
l'argent est le nerf de la guerre, de 
notre temps surtout; et ce ne sont plus 
les gros bataillons qui gagnent les ba
tailles, mais bien les gros capitaux; 
sans leur concours, on est réduit à l'im
puissance. 

L'Angleterre le comprend si bien, 
que pour annihiler les velléités belli
queuses de la Russie, elle a pesé de 
toutes ses forces sur les fonds russes, 
les dépréciant et leur faisant subir une 
baisse si profonde,que cette manœuvre 
d'un genre tout moderne a eu certaine
ment un effet décisif sur les résolutions 
du czar et de ses conseillers. 

Pour faire face, en effet, aux dépen
ses de la guerre, le cabinet de Saint-
Pétersbourg eût été obligé d'avoir re
cours au crédit européen; le marché de 
Londies en rendant impossible tout 
recours de ce genre, a é lo igné' les 
chances d'un conflit. D'après ce qui 
précède, il est aisé de voir que la fi
nance, si préjudiciable parfois, est vrai
ment féconde lorsqu'elle consent à user 
de sa puissance pour le bien général. 
Voilà donc, grâce à l'intervention de 
l'argent, Constantinople sauvée et la 
patx européenne assurée, — momen
tanément du moins. 

S'il restait quelque doute d'ailleurs 
suc la fatym inW'sr"1"1^ Hmit l'angla, . 
terre t>'y prend pour enrayer l'action 
de la Russie, ce doute disparaîtrait 
devant le langage de la presse anglaise. 
Les journaux de Londres, en effet, ré
pèlent invariablement que la paix ne 
sera pas tivublée; le crédit russe étant 
trop faible pour tenter un emprunt. 

L'un d'eux — le Poil Mail — met 
en ces termes le monde financier en 
£31 de contre les incertitudes du budget 
de la Russie : 

« Il est impossible à la Russie de 
compter sur ses ressources pour main
tenir la prodigieuse armée qu'avec assez 
de justice elle trouve indispensable à 
sa défense. Le surplus de ses ressour
ces, dont on nous a parlé dernièrement, 
dépend d un mouvement d'arpent em
prunté ; elle doit encore emprunter 
pour garder l'équilibre dans ses finan
ces, surtout avec le trou qu'ont creusé 
les conquêtes de l'Asie centrale. 

» En conclusion, nous désirons qu'on 
nous comprenne ; nous ne crions nul
lement que les obligations russes sont 
du papier perdu et le reste. Nous vou
lons seulement dire que le prix auquel 
on a payé ces obligations depuis trois 
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On peut traiter k lorCsit paor las asMMss» 
méats d'annonces. 
Les abonnements et les amaoeoea son* 

reçues à /tauAoasr, an bureau du JOWSBSV 
à Lille, cbex M. QC»BRA, libraire, Or—s\a 
Place; à Pmnt, ckea MM.Havas, L o v m 
IT C», 34. rus Motro-Damo dos-VtoMitloa, 
place de la {jeaise), à B i i s j . l l . é 

' Ptjaucrra. 
iplac 
roin PIC» D * 

mo'S <ti-j,a>.-«' •:(• U-ai.oiu.. [TOT réelle 
valeur, et que celui qui place son arpent 
dans les obligations russes prend nu j 
risque très-sérieux de guerre plus le 

•risque d'un fiasco financier. Un seul 
accident, un événement qui dépend 
d'un homme, en ferait des gages abso
lument incertains, nous vouions dire la 
mort et l'abdication du czar. » 

On voit qu'avant de livrer un enga
gement naval, l'AnglilUMtr engage une 
rude bataille de financés, et juequ'ici 
elle a l'avantage. Il loi Testera proba
blement. 

Du reste les dépêches de Conttenti-
nople et d'Allemagne ont pris d i n d é -
ment une physionomie pacifique» On 
sait déjà par les télégrammes de Merlin 
que le prince de Bismark n'accompa
gnera pas son Empereur à Ers*, et 
qu'il doit repartir très-prochainement 
pour Kissingen afin d'y jouir de nou
veau des plaisirs de la villégiature. A 
Ems, le Czar Alexandre et le prince 
Gortschakoff tout en attendant la visi
te de l'empereur Guillaume semblent 
persuadés*, eux aussi, que la paix de. 
l'Europe ne sera pas troublée. A Vien-
ne,la Correspondance politique oaoùr-
me enfin les garanties données à l 'apai^ 
sèment des esprits par la nouvelleatti- , 
tude du gouvernement serbe La sécn-
rite semble si grande à cet égard, dans i 
la capitale de l'Autriche que l'on va 
jusqu'à émettre la pensée que la Serbie ! 
n'a jamais songé « à faire des arme- i 

l'envoi d'un délégué spécial serbe à 
Constantinople. 

Notons encore que le sultan a invité 
le Grand-Vizir à lui remettre cette s e 
maine le programme du ministère, dé
clarant qu'il est disposé à l'accepter, et 
que Midbat-Pacha est chargé de faire 
le plan d'un conseil national qui s'oc
cupera exclusivement des finances et 
discutera le budget. Bien pins : une 
dépêche adressée par le grand-vizir aux 
commissaires impériaux en Bosnie et 
dans l'Herzégovine constate que les ré
formes déjà accordées à ces deux pro
vinces sont maintenues dans toute leur 
intégrité et l'on assure que le pro
gramme du gouvernement paraîtra dès 
lé 15, 

Du côté de Raguse, on se borne à si
gnaler ce fait, q»e la garnison de Tre-
binje est sortie le 12. pour se joindre 
à l'expédition de Niksick. 

L'escadre allemande composée de 
cinq cuirassés, a passé le 12, en vue 
d'Alger, se dirigeant vers l'Orient. 
L'aviso omerania est entré un mo
ment dans le poit d'Alger pour faire du 
charbon, et est reparti aussitôt. 

Elec t ions de B e l g i q u e 
R E S U L T A T S C O M P L E T S 

PROVINOB D*ANVERS. 
Anvers. — Volauts : 9,974. — Sont élus : 

MM. Jntobs, 8,'>70 voix: Xielaët, ".,00tt : Eug. 
De Decker, 5,049 ; Coremanis. H.0I6 ; Eugène 
Meus, B,0H9; catholiques, contre MM. Léopold uients et qu'elle complète seulement : 

son organisation militaire selon le pr in-4 2 e Wa?l-: .Ed™?r<! P e c i ' e r ; ,GiT{aY ,-
, ° . , , . • . , . . , . r , Havre : Victor Wouiers : Joseph David: Lva-

cipe du service obligatoire établi cnez j nste Aiiewaert ; libéraux, 
elle. » Le gouvernement sorbe pense
rait d'autant moins à une guerre qui 
menacerait l'intégrité de la Turquie que 
précisément le maintien de cette inté
grité est d'un haut intérêt pour la 
Serbie. Quant à l'occuptaion tempo
raire de la frontière, elle serait imposée 
à la Serbie par les circonstances extra
ordinaires qui se sont produites dans 
des provinces limitrophes et notam
ment la violation du territoire serbe 
pas les troupes l u i g n e » , , ^ , , 1 4 r 4 » S 5 ^ ^ ^ S S 

'TTâpres d é s r e n s e i g n e m e n t s trame— -l'contre MM. Baron Snoy, I,éon 1"Serstn 
mis de Constantinople sous la date du 
12, telles seraient, en eflet, les protes- j 
tations conciliantes contenues dans la 
réponse du prince Milan à la note | 
du Grand-Vizir.Cette réponse se résu- ; 
merail en ces teimes : 

« L'insurrection avait pénétré jusqu'à j 
la frontière serbe. Tout le pays avait | 
été entouré d'un cercle de fer ; le prince 
s'était vu dans la nécessité d'armer son 
peuple pour le tranquilliser. Il n'avait 
pas la moindre iniention hostile contre 
la Porle, car la Serbie se rend bien 
compte qu'elle puise ses forces dans 

j l'intégrité de l'Empiie Ottoman. Pour 
maintenir le bon accord, elle enverra à 
Constantinople un délégué spécial dont 
le nom sera communiqué à la Porte par 
son agent. » 

Ainsi donc, voilà qui est entendu, la 
guerre, est évitée ; le désir constant de 
la Serbie est de maintenir les meilleu
res relations avec sa cour suzeraine et 
il n'importe plus au gouvernement 
serbe, d'après ses propres déclarations 
corroborées parles avis de Vienne, que 
de régler « quelques difficultés qui ont 
dernièrement surgi », ce qui justifiera 

Matines. — Elus : MM. De Kerckhove; Le-
lebvre : Notelteirs, catholiques (pas ce lutte). 

Turnhoul. — Elus : M M. Coomans : De 
Zerezo ; Nothomh ; _ai)ioliques pas de lutte). 

PnOVINCK DB BRABANT. 
Bruxelles. — Elus : MM. Ansparh : Berge; 

Couvreur ; Dansaei l : De Fré ; Demeur ; Funck; 
Guillery : Jamar ; Jott: and 4 Orts : Van Hum-
béeck : Ernest Ailard : lib'raux (pas de lutte1. 

Louvain, — Elu» : MM. Beeckpaan, Del-
cour, Scliollaert, Wouters, Smoldeis, «aiho-
l.ques. (Pas de lutte). 

Nivelles. — Votants 3276. — Elus : WM. 
Devrints, 1,785 voix: Le_Hardv_ de Beaulipir^_ 

tevens, 
Comte D i Monceau, De Broux, catholiques. 

PROVINCK DE LA FI.ANDKK OCCIDENTALE 

Bruges. — Votants : 2,806 : élus : MM. 
Amédoe Visart, 1,414 voix:E. Declercq Jullien, 
1.399: Van Outryve d'Yd<-walle, 1,392, ca
tholiques ; contre MM. Jules Boyaval, De 
Busschere, Peecsteen-Peers. libéraux. 

Courtrai. — E l u s : MM. De Haerne, Rey-
naert, Tack, catholiques. (Pas de lutte). 

Dixmwle. — Elus : M. De Lantsheere, ca
tholique. (P»s de lutte). 

Fvrnes. — Vêlants 844: élu: M. L. Visart, 
3S4 voix, catholique, contre M. Edouard Bies-
wal. libétal. 

Oslende. — Votants 1121 . E l u : M. .1. Yan 
Isephcm. libéral, 688 voix, contre M. D'Hane-
Steeiihuyse. 

Bottiers. — Elus : MM. de Montblanc et 
Dumortier, catholiques (pas de lutte). 

Thtell. —Elus : MM. Beernarrt et Mulle de 
Terschueren, catholiques pas de lutte). 

Ypres. — Volant* : 2.097; élus : MM. Bic-
buyck, 1,12i voix: Berten. 1,214: Euçrène 
Struye, 1.068 voix, catholiques. — M.A.Van-
denpeerboom, ancien ministre, libéral, a 
échoué. 

PROVINCE DE NAMI'R. 

Namur. — Votants 3.163 ; élus : MM. Mon-
chenr, 1.7R4 voix ; Wasseige. I.7M ; Dohet. 
1.739 ; de Moreau. l,o9" : çaiholic.ues. contre 
MM. Louis D'lisse, Adridn Hork, Adolphe 
Monjeoîe, F. Winson. libéraux. 

Dinant. — Elt-s:MM. De Liedckeike et 
'Vh haut, catholiques. (Pas de lutte.) 

HltiltppertlL'. — Votants 11.144 : élue : 
MM. le comte de Baillet. TÎ71 \ o x t̂ t̂« pli-
Mineur, 501 voix, libéraux, contre MM. De 
Dorlodot et Vander Sieirpen. ralhoixfuet. 

PKOVlNtBDB LUXHMBCURCi. 

Arlon. — Votants, !;8:'i : Elu : M. 1 esch, 
l'ifti voix, libéral, contre M. Lambin (ils, catl.c-
lique. 

Baslogne. — Elu : M. Van Hcor.le.catholi
que, (pas de lutte.) 

Marche. — Votants, ."43 : Elu : M. G. Pe y 
de Thozée, 320 voix, catholique,, contre M. .1. 
B. Ilenroz. 

Neufcholenu. — Votants r.82 : E u : M. Ed. 
Santkin. 306 voix, catholique, contre M. Deo-
me, libéral. 

Virlon. — Votants 647 ; Elu : M. Albert de 
Briey,342 voix, catholique, contre M. M. Ensch. 

LETTRE" DE PARIS 
Paris, 13 juin 1876. 

Notre monde officiel est très préoc
cupé de l'élection sénatoriale qui doit 
avoir lieu,vendredi prochain. Vous avez 
vu. que, ce matin, le Journal des Dé
bats menace le maréch il de Mac-Mahon 
d'une crise miuislérielle, s'il n'oblige 
pas M. Buffet à retirer sa candidature. Le 
ministère, qui est à la discrétion de la 
majorité républicaine et radicale, dans' 
la chambre des députés, veut arriver à 
obtenir cette même majorité dans le 
Sénat. 

Les gauches et les ministres craignent 
d'autant plus l'élection de M. Buffet 
qu'il pourrait a un moment donné, rem
placer à la Présidence le ducd'Audiffret-
Pasauier dont la droite est loin d'être 
satisfaite. 

Quoique, sur les conseils de M. Gam-
betta, la proposition Laisant, relative 
au service militaire, ait été ajournée 
comme inopportune, les gauches ce
pendant comptent la représenter, ce qui 
aurait pour résultat de bouleverser toute 
notre organisation de recrutement. 

Au ministèie de la guerre, on est ex
cessivement préoccupé de cette machine 
d'opposition. Déjà l'année ett en pleine 
crise de formation, ce qui nous met 
hors d'état de pourvoir aux éventualités 
possibles; que sera-ce après le boule
versement proposé ? 

Dans les populations,d'après mes let
tres, l'émoi est tout aussi vif. Les ré
clamations pleuvant de province chez 
Tes aepuies. Reste a savoir le 'compte 
qu'ils en tiendront. 

On attribue à M. Thiers l'intention de 
prendre la parole pour défendre le 
quinquennat... militaire. L'ex-prési
dent qualifie avec la dernière sévérité 
la proposition Laisant qui veut réduire 
à trois ans la durée du service mili
tai] e. 

On m'affirme qu'une partie des gau
ches prétend réviser les nominations 
faites dans l'armée territoriale. Ce serait 
le motif de la demande de communica
tion des dossiers des officier? nommés, 
qu'on se propose d'adresser à M. de 
Cissey. 

Nouveau sujet sur lequel, à gauche, 
on se propose d'attaquer M. de Cissey : 
la nomination des professeurs de l'é
cole supérieure de la guerre. 

Le prétexte des attaques qui se pré-
î pare, c'est que cette école n'existe pas 
' encore, que laChambre peut en repous-
] ?er l'institution. Le motif vrai, est que 
' les choix faits déplaisent beaucoup, 
j surtout celui de M. Desjardins. 

L'élection Montpayroux a été, un 
! moment, très menacée; mais lea me-
I neurs des gauches ont rappelé leur 
j monde à la discipline et l'on sait quel 
; vote est finalement intervenu. 
1 Le brait circule dans les faubourgs 

* • 1.1 ' 
que la revue que le Maréchal se dispose 
a passer pourrait bien être l'occasion 
de manifestations démocratiques. Dj 
s'agrirait de tôter une bonne fois l'ar— 1 
mée. 

L'idée d'une interpellation sur las 
affaires étrangères revient sur l'eau t>vt 
insistance. Mais on ne sait par qui la Lire 
présenter, M. Pascal Duprat, mis ea 
avant pour ce rôle, ne paraissant pas à 
tous ses collègues des gauches avoir Pé-i 
toffe nécessaire. 

Malgré l'optimisme qui règne dans, 
notre monde politique et financier, an 
sujet des affaires de Turquie, il importe 
de remarquer le dernier aticle publié 
par la Qazttte d'A vgsbovrg il se pent 
résumer ainsi : 

Quoi que fassent les diplomates. Il 
événements d'Orient prendront, à bmmM 
délai, des proportions sans précédent. 

El, dans ces événements, le premier 
rôle sera joué par l'Allemagne, alliée de 
la République française, quia tout inté
rêt à s'entendre avec elle. 

Un homme bien informé m'a fait cette 
observation : « C'est la politique du 
duc Decazes ! » 

P. S. D'après les bruits de la soirée 
d'hier, un nouveau revirement se serait 
produit au Sénat sur les questions sou
levées par le projet de loi Waddington. 
Dans les sphères ministérielles, on pa
raissait beaucoup moins rassuré qu'il y 
a quelques jours. 

Les divisions s'accentuent, a gauche 
d'une façon très grave et c'est en réalité 
le motif pour lequel le conseil des mi-
Bistres, hier, n'a abouti s aucune réso
lution. On n'ose s'engager dans aucune 
voie, en présence de la dislocation de la . 
majorité. 

Le français nous révêle ce soir le 
secret des préférences du Journal des 
Débats pour la candidature Henouard 
au Sénat : M. Renouard est l'oncle de 
M. Léon Say, principal propriétaire des 
Débats. 

Les membres de l'extrême droite, au ( 
Sénat, paraissent aussi résolus à voter 
pour M. Buffet, pour ne pas encourir te 
responsabilité d'un nouveau succès des 
gauches. 

La voix de M. Buffet ajoutée, dans le 
Sénat, à celle de M. Migeon qui vient 
d ' â t p c <Mu à ft^lfoTt p < j u r i « l l l é i ! > u r t T 1* 
majorité contre le projet "WTlddington 
relatif à la collation des grades. 

DE SA.INT-CHÉRON. 

SÉNAT 
Présidence de M. D'AUDJFPR«T-PASQOIBH. 

Séance du 13 jutn 
La s • ance est ouverte à 4 h. 
Apre s l'adoption du procès-verbal, le Sénat 

discute la proposition de M. de Parieu. 
L'auteur de la proposition dit que l'impor

tation r!e l'arpent a Fait perdre 23 millions k 
la France. 

Il demande au ministre des finances de 
prouver qu'il s'est engagé à démonétiser Tar
èrent. 

M. Léon Say répond qu'il n'est pas adver
saire de la monnaie d'argent. 

Il ajoute qu'il ignore si la baisse de l'argent 
continuera, parce qu'il ignore si l'exportation 
de i'argent aux Indes s'accroîtra et si l'Alle
magne arrêtera la démonétisation de ce mé
tal. 

Le ministre dit qu'il fera cesser la fabrica
tion des monnaies d'argent, si les causes de 
la dépréciation persistent, mais qu'il faut, 
pour cela donner à la France un moyen légsl 
en debo: s de la convention internationale. M. 
Léon Say demande que le Sénat passe h la 
deuxième lecture. 

Le Sénat passe à la discussion des articles. 
M. Pagézy développe un amendement por

tant que la'fabrication des pièces de 5 £r. sera 
suspendue après la conversion en pièces de 5 
l'r. des lingots des détenteurs actuels. 

M. de Parieu se rallie à cet amendement, 
qui est combattu par M. Rouland. 

Peuiltnon du /</•*»»* ai ne /Ct/uoa*u^ 

oo 15 Juin 1*76. 
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Chevaliersfcréeri.oire 
XVI 

LE SACRIFICE. 

(Suite). 

Nos familles avaient fait pour nous 
des sacrifices, nous en exigeâmes de 
pins Frauda encore. 

La Normandie ayant besoin d'avocats 
plua que toute autre province, noua an
nonçâmes que notre vocation nous en
traînait vers le barreau d'une façon ir
résistible... On fit des objections ; nous 
les combattîmes ; la tendresse mater
nelle s'alarma, nous- la rassurâmes ; en
fin l'avantage nous resta. 

Ecoliers de la vieille Falaise, deux 
mois plus tard aousdevenions étudiants 
à Paris. 

Notre vie ne fut point studieuse, je 
dois l'avouer. 

Ru ni isard et moi. nous ressemblions 
a de jeunes poulains qui viennent de 
briser leurs enferges. 

Les tentations de Paris nous atti
raient. Toutes nous prenaient i leurs 
piégea. 

Nos lettres à nos familles paraissaient 
dictées par la sagesse, nous feignions 

de mener au quartier latin la vie reti
rée des bonnes gens de Falaise. On 
nous croyait. On avait besoin de nous 
croire 1 

Quant à nos inscriptions, nous n'y 
songions guère I Et vraiment, nous 
avions bien autre chose en tête, quand 
Paris a tant de théâtres, de concerts, 
de boulevards, de cafés 1 

Nous recevions une mince pension de 
notre famille : douze cents francs par 
an ! Il est vrai que depuis cette époque 
l'argent à perdu sa valeur. Pendant 
quinze jours notre vie était rieuse, 
folle, enviable, nous jetions cette petite 
fortune parles fenêtres de nos mansar
des. .Pendant deux semaines suivantes, 
nous existions d'emprunts, de crédit... 
Les petites misères nous guettaient^ 
nous harcelaient. Nous devions à tout 
le monde et nous ne payions personne I 

Un jour je re*çus une lettre qui m'ap
prit la mort de mon père. 

Quoique, je l'avoue, je fusse né assez 
égoïste, défaut que les gâteries de ma 
famille avaient doublé, je pleurai ; pen
dant un mois je refusai de me joindre 
à mes amis. Pendant ce mois-là, le seul 
de toute majeunesse, je travaillai. 

Mais au bout de ce temps, je reçus 
une communication de mon notaire. 

Il me mettait au courant de mes af
faires. 

J'héritais une petite propriété valant 
une trentaine de mille francs, et d'une 
éomme égale, placée chez un ban
quier. 

Je répondis par le courrier. 

Je donnai ordre de m'expédier les 
fonds et de vendre la propriété. 

Huit jours après je n'avais plus 
d'autre deuil que la CTêpe de mon cha
peau. 

Je ne me dis point que cette modique 
fortune m'assurait l'indépendance si 
nécessaire pour ceux qui choisissent à 
Paris des positions libérales, je voulus 
jouir d'un luxe qui me faisait en vie. Je 
me dis qu'une année passée à jouir de 
tout ce j'avais souhaité suffirait à ma 
soif de curiosité et à mon besoin de 
plaisir... Du reste, calculant d'après la 
pension que me faisait mon père, je me 
disais qu'en dépensant douze mille 
francs pendant une anuéeje serais heu
reux comme un roi de l'Inde 1 

Etre heureux ! avoir du luxe ! à Pa
ris, pour douze mille francs 1 Dans deux 
années toute ma petite fortune fut en
gloutie. 

Je ne la dépensai pas seul. 
J'appelai au festin de mon héritage 

tous les moineaux francs des écoles. 
Rumisard, celui de mes amis que je 

préférais,dévora la meilleure part du gâ
teau paternel. 

Nous allions retomber dans une pénu
rie d'autant plus affreuse que nous 
avions perdu l'habitude de la gêne, 
quand Rumisard devint riche à son 
tour. 

Vous devinez, Madame, que sa pro
digalité égala la mienne ! 

Il m'avait aidé à dépenser mon hérita
ge, il fit plus tard bourse commune avec 
moi I 

Ce fut un bon temps, nous nous ai
mions, nos défauts ne faisaient de mal 
qu'à nous ; la générosité insouciante de 
la jeunesse nous tenait lieu de vertu. 
Nous soulagions parfois quelques mi
sères ; jamais on ne nous demandait 
vainement une aumône ; plusieurs de 

est long, et la patience uous manquait ; 
les privations de chaque jour nous ai
grissaient. Quand nous nous retrouvions 
le poir, nous épanchions nos plaintes 
amères, nous avions des paroles de 
haine contre les riches et les heureux. 
Il ne nous venait pas à l'esprit de nous 

nos camarades empruntèrent nos louis i dire que nous eussions pu avoir un bon-
pour acheter des livres ou passer au bal 
une folle soirée. 

Mais l'héritage de Rumisard s'épuisa 
comme s'était épuisé le mien. 

Nous possédions du crédit comme tous 
les jeunes gens riches. 

Nous en usâmes, nous en abusâmes, 
puis on nous le retira. 

Nés amis, le plus petit nombre, nous 
rendirent ce qu'ils nous avaient em
prunté. 

Nous rentrâmes dans des mansar
des. 

Ces mansardes elles-mêmes il fallait 
tes payer. 

Et le travail nous fut imposé par la 
faim. 

J'entrai chez un agent de change. 
Rumisard se plaça chez un commer

çant, et nous commençâmes à compren
dre que trois mille livres de rentes pai
siblement assurées sont enviables dans 
une ville comme Paris. 

Il n'était plus temps de faire des ré
flexions sages. 

Ou du moins le passé ne pouvait se 
| recommencer. 
| Restait l'avenir? 

Nous pouvions nous en faire un à 
force de travail et de zèle ; mais ceja 1 ajoutai-je en l'interrompant 

heur placide, aisé, dans une région 
moyenne, non ; le sens droit s'oblitér tit 
en nous... Je me souviens que, plus 
d'une fois, nous nous arrêtâmes devant 
des boutiques de changeurs, regardant 
d'un œil dilaté les amas de billets de 
banque différents, les sébiles pleines 
d'or, et nous comprenions tous deux que 
des tentations effroyables traversaient 
notre pensée. 

Un soir d'hiver, notre poêle venait de 
s'éteindre faute de charbon; l'encre était 
à moitié gelée dans les écritoires ; Ru
misard apporta des billets, les plaça sur 
la table, s'assit, et tout en jouant et en 
parlant, il se mit à en copier les 
signatures avec une exactitude merveil
leuse. 

— Que dis-tu de celât me demanda-t-
il en me passant ses essais. 

— Laisse cette besogne, lui dis-je 
avec irritation. 

— C'est amusant ! répliqaa-t-il. 
Et il continua. 
Je me mis à fumer, j'avais froid. 

— Quand on pense, reprit-il, que 
quelques lettres imitées suffisent... 

Pour faire pendre un homme, 

— Ou pour l'enrichir ! fit-il avec non-
i chalance. 

Malgré moi, je me rapprochai de la 
j table. 

Les mots qu'il venait de prononoer 
! faisaient scintiller des paillettes d'or de-
I vant mes yeux. 

Je finis par m'absorber tellement dans 
I l'attention que je portais à son travail, 
i que ma pipe s'éteignit. 

— A ton tour, dit-il, essaie ! 
I — Non, répondis-je, j'ai peur. 

— Es-tu bête ! nous barbouillons de* 
noms, les premiers venus, sur une maia 
de papier écolier.. 

Au fait, je n'avais rien à craindre ! 
Je tentai l'imitation qu'il avait si bien 

réussie. 
Comme lui j'obtins un succès ef-

fi ayant. 
Il se leva alors, et dit en frisson

nant : 
— Quel froid. Robert I et quelle vie ( 
— Oui, dis-je, une triste vie 1 
— Et penser qu'elle sera toujours la 

même, pauvre, décevante, misérable t 
Heureux les morts! ajouta-t-il. 

J'avais oublié cette petite scène, 
quand, plusieurs semaines après, il 
m'apporta un numéro de la Gazette des 
Tribunaux. 

Il s'agissait de faux. 
Le coupable avait été acquitté. 
— Est ce que tu penses que l'accusé 

était innocent ? lui demandai-je. 
— Non, mais adroit. 
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